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REVUE MILITAIRE
SUISSE

dirigee par
MM. F. Lecomte, lieut.-colonel födöral; E. Ruchonnet, capitaine födöral d'artillerie;

E. Cuenod, capitaine fedöral du gönie.

üiü 2. Lausanne. Ic 16 Janvier 1866. Xle Aunee.

SOMMAIRE — Parallele entre les armees permanentes et les armees
de milices (suite) — Etudes tactiques pour l'instruction dans les
camps par le gönöral Ambert — Nouvelles et chronique.

SUPPLEMENT. — REVUE DES ARMES SPECIALES.

PARALLELE ENTRE LES ARMEES PERMANENTES ET LES

ARMEES DE MILICES.

(Suite.)

Remarquons-le, tout tend ä s'afTranchir des liens du passe; les
armees permanentes jadis les plus stationnaires sont entrees ä pleines
voiles dans le chemin du progres; elles onl aujourd'hui ce que leurs
devanciers d'il y a vingt ans auraient declare une Utopie et elles
marchent dans cette voie, parce qu'elles ont vu que la lettre tue mais que
l'esprit seul ranime, parce qu'elles ont senti ä leurs depens qu'un soldat

intelligent a une plus grande valeur qu'un homme forme mecani-

quement. Le mot de bayonnettes intelligentes, il y a vingt ans encore
combattu comme une erreur fatale, penetre aujourd'hui m6me les

armees les plus retardataires. Cette idee qui aurait du prendre son essor
dans nos montagnes y revient peniblement et comme par contre coup,

preuve de plus que Tan lee suisse suit pour ainsi dire ä la remorque
Timpulsion qui lui est donnee d'ailleurs.

L'on nbus dira peut-etre: « vous avez l'intention de plaider la cause

des armees de milices et vous commencez par tout blämer et tout ren-
verser. »

II n'y a qu'un homme qui se sente fort de la puissance de sa conviction

qui puisse reconnaitre ses faiblesses; Thomme orgueilleux, je ne dis

pas ambitieux, cache sa misere sous des formes empruntees, il ne se

fait d'illusion qu'ä lui-meme, chacun le connait et montre au doigt ses

cötes faibles. Nous avons une teile conviction de la puissance, encore
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ä l'ötat latent, mais qui n'en existe pas moins, cachöe dans une armöe
de milices, que nous ne craignons nullementd'en decouvrir aujourd'hui,
sans arriere pensöe, les cötös defectueux. C'est parce quo nous savons

que Tarmee suisse pourra un jour servir de modele ä ses modeles d'au-

jourd'hui, que nous n'hösitons pas ä aller jusqu'ä remuer les fonde-
ments uses sur lesquels eile repose.

Nous savons qu'en parlant ainsi nous repondons ä bien des besoins

sentis, nous savons que nombre d'instructeurs et d'officiers de Tarmee

emploient toute leur activite ä faire penetrer ces idees et ä developper
les hommes sous leurs ordres d'une maniere rationnelle et d'accord
avec nos besoins; nous savons qu'ils fönt tout ce qu'ils peuvent faire,
humainement parlant, mais tant que d'en haut ces idees ne seront pas
systematiquement adoptees, leurs efforts, sans ötre inutiles, ne pourront

repondre ä leur maniere de voir.
Officiers et instructeurs nous avons en mains une foule de reglements

et ordonnances que nous devons suivre; au jour d'inspection on nous
demande de produire le fruit de nos travaux et en reglements executös
convenablement; il semble ä plusieurs que nous sommes ä meme d'en-
trer en campagne et que Ton n'est pas en droit de nous demander
davantage. Nous avons un quantum de choses ä instruire; or, comme ce

quantum depasse d'ordinaire le temps necessaire, il faut »'arreter au
moment oü il s'agirait de faire usage et de montrer le cöte pratique de

ce que nous avons enseigne. Les resultats obtenus ne peuvent suffire ä

des esprits serieux, qui veulent biem la forme aussi, mais une forme
assez simplifiee pour permettre de placer toute Taccentuation nöcessaire

sur l'emploi de la forme.
Si, presque en tous points, nous sommes införieurs aux armees

permanentes, oü peuvent donc se trouver les elements de force qui nous
permettront de soutenir la comparaison avec elles?

La force du peuple suisse ne peut resider que dans son intelligence.
Voilä l'element qui seul pourra repondre ä tous nos besoins et combler
les lacunes existantes. Qu'est-ce qui fait la force d'un homme, abstrac-
tion faite de la moralite, si ce n'est son intelligence? Pourquoi, oü que
Ton se retourne, trouve-t-on une certaine inögalitö de productions?
Parce que tant qu'il y aura des hommes, il y en aura qui penseront et
d'autres qui prefereront un travail de routine. Pourquoi, dans l'armöe
suisse, trouvons-nous si peu d'officiers qui reellement se rendent compte
de ce qu'ils fönt? Sinon par ce qu'ils sont etouffes par la forme. Cette
forme trop compliquöe ne pouvant devenir pour eux comme une
seconde nature, les gene et les embarrasse. Lorsqu'il a fallu 4 ä 5
semaines pour apprendre par cceur des reglements et ordonnances qui,
d'ordinaire, parlent peu ä l'esprit, ce n'est certes pas aux quelques jours
qui restent que peut incomber la täche de combler tous les vides.

Mais, nous dira-t-on, c'est ä nos rassemblements de troupes ä enseigner

la pratique du mötier. Certes il est trop tard; ce que nous n'avons

pas fait dans les öcoles de recrues et cours de repetitions, ne peut pro-
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fiter ä ceux qni y assistent. Mais combien y a-t-il d'officiers qui se
rendent bien compte des fautes qui ont ötö commises Chacun n'est pas
ä möme de porter un jugement. L'on craint souvent de se tromper dans
son appreciation et Ton reste ainsi dans le doute. Si ces
rassemblements de troupe devaient avoir toute leur utilitö, une critique
serröe, sur le lieu meme de l'action, devrait suivre chaque manoeuvre.
Si la critique est fondee, soyons-en sürs, ceux qui ont commis Terreur
ne retomberont pas dans la meine faute.

Mais encore que nous montrent ces rassemblements de troupes? Ils
nous fönt voir que fort peu de mouvements sont applicables, et ceux
qui reflechissent se demandent: mais, si en temps de guerre on se sert
d'un minimum de mouvements, pourquoi nous complique-t-on tellement

l'etude de nos reglements?
Ces rassemblements de troupes sont avantageux et indispensables au

developpement des officiers superieurs d'ötat-major et des chefs d'unite
tactique, mais ils ne servent qu'indirectement au döveloppement des
officiers supörieurs, des sous-officiers et soldats. Ce n'est donc pas dans
ces rassemblements que ceux-ci doivent ötre developpes, ils doivent
avoir recu dans leur instruetion primaire les connaissances süffisantes.
Ce qu'il faut ä l'officier införieur et au sous-officier, ce ne sont pas des

suppositions bien elendues qui etnbrassent un horizon lointain; il faut
leur donner des problemes faciles ä rösoudre, tels qu'ils se prösenteront

tous les jours en campagne; il faut leur dire: « Tennemi est lä,
vous avez tant d'hommes, prenez vos dispositions pour l'attaquer, ou
vous etes dans une teile position, vous avez une attaque ä redouter,
placez vos hommes. C'est en un mot par le detail qu'il faut commencer.
Que toutes ces dispositions soient discutees ä fond et qu'on ne craigne
pas d'y faire assister les sous-officiers; eux aussi pouvant etre appelös
ä prendre une fois le commandement et ä devenir officiers, facilitons-
leur tous les moyens de se developper.

Un superieur est vite appreciö par ses införieurs eta assez d'oecasions
de montrer ce qu'il peut. La critique de quelques fautes, faite non pour
öcraser mais pour instruire, ne nuira nullement ä sa position. Nous
avons assiste dans d'autres pays ä des critiques faites dans cet esprit,
et c'est parce que nous en avons reconnu toute l'utilite que nous les
recommandons aujourd'hui.

Pourquoi pouvons-nous, en un temps aussi limite, atteindre les
rösultats surprenants auxquels nous parvenons, sinon parce que le peuple

suisse est peut-etre plus öclaire et instruit qu'un autre? Or si faisant
usage de son intelligence nous Tappliquions ä l'esprit plus qu'ä la forme,
nous en sommes assure, Tarmee prendrait un tel döveloppement qu'a-
lors eile trouverait des irnitateurs.

Mais, nous objeetera-t-on, il faut ä toute armöe des regles fixes bien
ötablies et tant qu'officiers, sous-officiers et soldats ne les connaissent
pas, comment peut-on developper l'intelligence de la troupe? A cela
nous repondrons: « Oui il faut des rögles connues et observöes de cha-
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cun, il faul une base, et ce sont ces rögles qui servent de base; c'est lä
le cötö möcanique du metier, inais il y a cinquante moyens de poser la
base; or la base que nous avons posee est tellement ötendue et
profonde que les materiaux fönt defaut pour achever Tödifice. Involontai-
rement et malgrö nous, ayant cette innombrable richesse de forme devant
les yeux, nous nous y attachons si opiniätrement qu'elle nous fait perdre

de vue l'esprit et le but de nos reglements.
Prenons au hasard deux reglements en vigueur: Tun Tecole de

compagnie, l'autre Tecole de batterie datant de Tannöe 1865. Or ceux qui
ont ötö appeles ä enseigner Tecole de peloton et de compagnie, savent
combien eile est difficile. On aurait pose le probleme: trouver un reglement

aussi complique que possible, pour l'officier et surtout le sous-
officier, que Ton n'aurait pas mieux pu reussir. — On en a tellement
senti Tabus qu'on veut essayer de le modifier; les changements
proposös nous ötant entierement inconnus, nous dirons ce que nous envi-
sageons comme indispensable, mais nous demanderions une reforme
radicale et non-seulement la modification de quelques paragraphes
comme c'est malheureusement le cas avec lu plupart de nos nouveaux
reglements. Nous proposerions de faire entrer tous les sous-officiers
aux ailes des sections sur deux colonnes, de supprimer les guides en

serre-files, et de placer les chefs de section ä la droite ou ä la gauche
de leur section, seuls et sans sous-officiers derriere eux. Ne pourrait-on
pas admettre que le second rang a la möme valeur que le premier,
supprimer les contre-marches? L'introduction des inversions ne simplifie-
rait-elle pas les mouvements? A toutes ces questions, l'expörience seule

peut repondre, mais ce que nous demandons c'est qu'au moins ces

experiences soient faites. Quant ä Tecole de bataillon, nous citerons un
seul passage, ä savoir celui relatif ä la formation du carrö, et nous
demandons ä tout homme impartial si serieusement ce reglement ötait
primitivement destine ä des milices.

L'öcole de batterie, excellente, nous dirions meme parfaite en soi, est
encore beaucoup trop longue, eile dit tout et ne laisse rien ä l'intelligence.

Tout officier d'artillerie qui a assiste ä des manceuvres est
ötonne de la simplicite des mouvements ä executer et cependant com-
parons cette simplicite des manceuvres aux mouvements contenus dans
notre öcole de batterie, et nous nous demanderons pourquoi Ton n'a
pas commence par en supprimer une grande partie. Lorsque les
mouvements ölömentaires et seuls utiles en campagne sont bien connus,
laissons ä l'officier appele ä Commander, le soin de faire tel ou tel
mouvement non prevu dans le reglement si peut-ötre il pouvait en avoir
besoin sur la place d'exercice.

Mais Ton nous objectera, notre öcole de batterie a l'avantage de rendre

notre artillerie plus manceuvriere ä la verite plus manceuvriere
sur la place de parade, mais moins apte ä entrer en campagne, car
toutes ces manoeuvres ne se fönt qu'aux döpens des connaissances
pratiques reellement utiles, ä savoir l'emploi de Tarme en campagne. Ces



— 21 —

manceuvres n'exigent aucun effort d'intelligence, carsi Ton doit prösenter

sa batterie pendant une heure sur la place d'exercice, il faut avoir
souvent recours aux manoeuvres les plus anormales et les moins ration-
nelles; Ton tire tantöt sur les flancs, en avant ou cn arriere, Ton serre
les intervalles, lorsqu'on vient de faire feu, en un mot Ton manoeuvre

pour exöcuter toutes les formules du reglement. II est un fait surpre-
nant c'est que tous ces grand gönies de la place d'exercice sont souvent
bien faibles lorsqu'il s'agit de Tapplication. Ce fait connu depuis
longtemps, nous ötait encore confirme par un officier superieur couvert de

gloire et qui a vu le feu dans plus de vingt actions et batailles.
Nous ne blämons point, et n'enlevons rien ä la valeur et au merite

d'hommes appeles grands manceuvriers, car si Ton ne prend en temps
de paix l'habitude de manier les masses, il sera trop tard en temps de

guerre; mais ce que nous blämons c'est cette manie de vouloir envers
et contre tout manoeuvrer lorsqu'il reste bien d'autres choses plus
importantes ä apprendre, et que ces manoeuvres surtout, comme c'est
souvent le cas, n'ont au fond aucune application tactique.

Si les officiers supörieurs appelös ä inspectö- une troupe proposaient
ä leurs införieurs tel ou tel probleme tactique ä rösoudre, ils se con-
vaincraient tout ä la fois de la maniere dont les reglements seraient
executös et du degrö d'intelligence montre par l'officier charge de
Commander. Tant qu'un jour d'inspection, l'inspecteur ne demandera ä voir
que la maniere dont Tecole de compagnie ou de bataillon est executee,

soyons-en sürs, toute Tinstruction se fera dans le möme sens; si,
au contraire, le superieur veut se convaincre du degre de developpement

des officiers qu'il inspecte, toute Tinstruction se fera dans un sens
analogue, de maniere ä se mettre ä meme de prouver qu'ils ont appris
quelque chose.

Tout officier de troupe devrait non-seulement connaitre ses
reglements ä fond, mais etre ä meme de les enseigner ä ses soldats, seule
maniere de les apprendre et de se les ineulquer suffisamment pour
ne plus les oublier. Au lieu de tant de reglements differents, nous
voudrions que chaque officier püt empörter avec soi son vade-mecum,
contenant, en fait de prescriptions, tout ce qui lui est indispensable.
Si des officiers voulaient se faire accompagner de leurs reglements, ils
seraient souvent fort einbarrasses faute de place, et n'auraient probablement

pas sous la main celui dont ils pourraient avoir besoin. Admettons,

ce qui est souvent le cas, que l'officier ait ä lutter contre une
memoire reveche, tout en sachant d'ordinaire la chose, mais en ayant
oublie la lettre du reglement, il ne saura pas se tirer d'affaire. Si par
contre il avait ötö instruit avec Tidöe fondamentale que la lettre du
röglement tue, mais que l'esprit seul vivifie, il aurait senti au fur et ä

mesure ses forces grandir. Ayant pu, dans l'etude et Tapplication du
reglement, faire usage autant de son intelligence que de sa memoire, il
ne serait certes pas embarrassö au moment oü, ayant oublie la lettre, il
aurait pu en trouver l'esprit.
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Eh bien! voilä ce qui se passe actuellement dans notre armöe. L'esprit

a cede le pas ä la forme et nos officiers se sentent comme genös et
garrottes par la lettre de la loi.

Mais, nous dira-t-on, vous enlevez toute unitö en laissant autant de
latitude ä l'intelligence. Une armöe cependant ne peut remplir sa mission

qu'autant qu'elle est penötröe d'une seule volonte, d'un seul esprit
et d'une meine regularite. Certes nous ne nions point l'influence salu-
taire que peut exercer sur les armöes permanentes, cette volonte qui
pönötre tout, cette unitö qui se retrouve jusqu'au fond du sac de chaque
soldat, mais ce que nous soutiendrons, c'est que, si eile peut constituer
en partie une des forces des armöes permanentes, eile n'est achetee
chez nous qu'au prix de sacrifices plus grands que les bienfaits qu'elle
nous procure.

Pour ceux qui Tenvisagent comme une source de salut, nous leur
dirons: Simplifiez tellement tout notre systöme de milices que l'unite
soit obligee d'en decouler. Donnez-nous des röglements uniquement
pour la guerre, ces röglements devenus excessivement simples seront
connus et observes de chacun.

L'unite qu'il faut ä notre armee, c'est cette unitö se rösumant dans
ces mots: Unitö de vues et unitö de but.

La diversite des moyens secondaires, produit de l'intelligence
individuelle, n'a jamais ötö une cause de destruction et de döfaite, de möme
qu'une unitö poussöe ä Textreme n'a jamais ötö une cause de victoire.

Arrivons-en maintenant au developpement de l'initiative. II n'est
peut-ötre pas de pays oii, dans toutes les branches, l'initiative joue un
plus grand röle qu'en Suisse. Elle constitue un de ses ölöments de force,
eile rentre dans le caractere du peuple, eile est une consöquence de sa
vie politique, de son developpement intellectuel. Lorsque de la Suisse
nous assistons aux defaites des armees permanentes, nous sommes les
premiers ä jeter la pierre; neuf cas sur dix, nous en attribuons la cause
au manque d'initiative de Tarmee qui a ete battue; nous sentons la
cause du desastre, nous blämons et ne pouvons pas comprendre que,
dans le XIXe siecle, des armees permanentes ne fassent pas plus usage
de leur intelligence; mais nous oublions une grande chose, ä savoir que
nous qui blämons, sommes les premiers ä souffrir d'un pareil mal.

L'initiative que nous röclamons, c'est celle des chefs d'unitö tactique,
initiative qui ne doit point aller jusqu'ä changer les dispositions
gönerales, mais seulement jusqu'ä leur permettre d'employer toute leur
intelligence pour les faire röussir. Cette initiative, dis-je, n'existe pas en
Suisse et ne peut se developper avec le Systeme actuel. Notre aptitude
et notre coup d'ceil militaire ne grandissent pas ä proportion du service
auquel nous sommes appeles. Pour prendre de l'initiative, il faut une
certaine responsabilite et cette responsabilitö, nous ne la laissons pas
ä qui de droit; les sous-officiers n'en ont qu'une bien faible; la plupart
du temps ils trouvent des officiers qui, meconnaissant leur position,
remplissent les devoirs de ces premiers. Les officiers et meme les chefs d'u-
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nitö tactique se sentent genes et sous un contröle actif qui paralyse
toute leur initiative.

(A suivre.J L. de Perrot
major föderal d'artillerie.

ETUDES TACTIQUES POUR L'INSTRUCTION DANS LES CAMPS.

DES MODIFICATIONS QUE LES INVENTIONS MODERNES PEUVENT

APPORTER DANS LA STRATEGIE ET LA TACTIQUE. (')

Les guerres de la Revolution et de l'Empire ont cree, entre
l'infanlerie, la cavalerie et l'artillerie, une combinaison parfaite, en rapport
avec l'etat des differentes armes ä ces epoques; mais Napoleon dit,
dans ses Memoires, que la tactique d'un peuple doit changer tous les
dix ans. II ne supposait sans doute pas que tous les dix ans les principes

fondamenlaux de la guerre seraient bouleverses, mais seulement

que la combinaison se modifierait par un progres dans les elements

qui constituent la tactique, progres de l'un, des deux, ou des trois.
L'arlillerie est aujourd'hui Tarme qui a subi le plus de modifications;

ses progres consistent:
1° Dans une augmentation de portee jointe ä un tir plus juste;
2° Dans une plus grande mobilitö.
L'infanterie a ete pourvue d'armes de plus longue portee, et a

compris qu'il clait necessaire d'obtenir une plus grande mobilitö dans

ses manoeuvres.
La cavalerie, restee stalionnaire, se trouve, par consequent, dans

un etat d'införiorite relalif.
Teile est aujourd'hui la Situation des differentes armes. Toute

modification apportee ä Tun des elements change le jeu et transforme
le Systeme. L'artillerie et l'infanterie ont fait des progres: donc, la
combinaison des armes doit changer.

Avant de voir quelles sont les consequenees de ces progres, nous
donnerons quelques details sur les changements successifs de la
tactique aux differentes epoques, et nous ferons ressortir le bien ou le

mal qui en est resulte.
II fut un temps oü l'on voulut remplacer Thomme par des instruments

de deslruction. Ce fut le genie des Grecs du Bas-Empire. Ils

perfectionnerent les machines et les mulliplierent outre mesure.
Bienlöt, ils ne virent dans les progres de leur balistique que le moyen

(') Extrait des Etudes tactiques pour l'instruction dans les camps, de M. le
genöral Ambert. (Voir Revue militaire suisse du l»r janvier 1866.)
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